
íottifes.Dites-moi, de quelle maniere fbu-
haiteriez-vous que la verité füt habillée ,
afin qu'elle vous parütplus agréable ? Je
parie mes Globes auífi-bien que mes Lu-
nettes, que vous n'avez pas affez d'eíprit
niaffez de íubtilité , pour argumenter con-
tre cette verité , Se pour prouver qu'il y
a des gens qui courent les coudes en avant
de méme qu'en arriere. Je veux cependant
vous óter de peine, Se pour le faire toucher
au doigt, je vous dirai ,mon cher ami,
que ce font les Medecins ,lefquels mettant

lamain par derriere pour récevoir le paie-
ment d'une vifite, courent aprés comme
un guenon qui a dérobé une piéce d'ar--
gent, Se s'en vont ailleurs pour yrécevoir la
méme recompenfe. Examinóos cet autre :

Plufieurs femmes accoucheront ,
foüiffans du plaifir de fe voir un jour Meres;

Et les Enfans qu'elles feront ,
Serontfans contefter,les Enfans de leur sP eres*

Que dites-vous á cela ? y trouvez-vous
quelque chofe a rediré ? je vous affeure
que fiquantité de maris pouvoient faire
d'exades perquiíitions ,ils fe trouveroient
bien trompez en reconnoíffant que les En-

fans



fans qui les appellent leurs Peres , ne ion?
point du tout de leur fagon., IIn'eft rien
de plus fujet á eaution que le ventre d'une
Femme ,8c les Enfans fe faifant le plus Sou-
vent á tátops , ileft affeurément bien dif-
ficile d'en reconnoítre les ouvriers ;iln'y
a point de plus feur remede que de s'en
rapporter á la depofition de la Mere ou plú-
toft á la fuppofition. Je ne dis cela que
pour les poftukntes de la Cour des Aides,
ne pretendant point de choquer en aucunefacón les Dames d'honneur Se de reputa-tion, á moins que quelque maudit tru-
chement qui vous reffemble n'áille malinterpreter.rn.es intentiops». O qu'il fe trou-
vera de gens au Jugement dernier Se qui
íontáprefent dans des rangs diftinguez,
lefquels íerontobligez de reconnoítre pour
leurs Peres , des Pages 8c des Valets de
leurs meres ,de méme que des Hommes
de chambre 8c des Suivans des Medecins.
Combien y aura-t-il de Peres , qui contre
leur penfée fe verront fans lignée Se fans
íucceffeurs. Vous le verrez , mon ami ,
lors que vous y íerez ;car la verité y fera
pour lors dans fon jour. Je commencois a
m'ennuier d'entendre fes difcours ,Se vou-
lant coúper court , je lui dis,que nous

7
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avions eu jufques á prefent tres-grand tofíj

de méprifer de fibelles produdions d'ef-
prit, Se qu'il nous étoit impoífible de
pouvoir penetrer le fens de ees excellentes
Propheties ,lefquelle.s étoient plus veríta-
bles- que nous ne lepenfions ,Se qui de plus
avoient une forcé Se uneevergie Sinspa-
reille, lorfqu'elles étoient expliquée's par el-
les-^mémes» Et voyant que jeme mettois en
devoir de le quitter , ilme pria de vouloír
encoré entendre celle-ci.

fefais certain que cette année',.
Malgré ce que i'en en dirá,

Sans avoir néanmoins l'ame préoccupéer
Avec laplumé en volera.

Yetes vóas ápréfent, me dit-il? En-
tendez-vous ce que veut diré, On volera
avec la píame ? Auriez-Vous bien 1'eSprit
affez pointu ,pour vous alleí imaginer que
jeparlaffe des oifeaux ? Sivous avez cette

penfée ,vous vous trompez extrémement ','

ce que je dis s'adreffe aux Procureurs ,aux
Avocats, aux Greffiers Se aux Notaires,
lefquels nous raviffent impunément St le
bien 8c les fucceífions , par une infinitédé
tromperies 8c de fauffetez *dont le prin-
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eipal inftrument aprés leur méchanceté ,
eftindubitablement laplume.

Dans ce moment le bon Noftradamus
diíparut de devant moi en me laiífant fur>
le bout des levres la réponfeque je preten-
dois de luí taire: Se auífi-tótje me íentis
tirer par une. des manches de monpour-
point. Ce- qui m'aiant obligé á me retour-
ner, je vis que celui qui me vouloit par-
ler étoit le plus maigre, Se leplus extenué
de tous les morts ;ce qui me fit croire
que les jeúnes étoient beaucoup mieux
obfervez parmi eux ,-que parmi nous. La
Melancolie étoit peinte fur fon vifage, 8c
fon habillement de couleur blanche. Sí
vous étes bon Chrétien ,me dit-il,faites
paroítre vótre chanté á mon égard ;fi
vous avez quelque pitié , tirez-moi de
l'emharras que me caufent . les inutiütea
8c les fadaifes de.cesGafconneurs Se de ees
ignorans , quine me laiffans jamáis en re-
pos, me privent de la tranquilité queje
fouhaitte, en me mélant dans tous leurs fots
Se impertinens difcours, Et me voulant
toucher par l'endroit le plus fenfible , il'
fe jettaá mes pieds dans la pofture la plus
humillante ,en fé noiant le- vifage de [es
|deurs,8e en pouílant des foupirs fans nom-
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bre. Le reíí'entiment quej'eusde fon cha--
grin , m'obligea á lui demander qui il
étoit Se pour quel fujet jele voiois con-
damné á une fi trifte peine : A quoi ilme
répondit fondant en larmes ,-qu'ií étoit un
homme de bien Se d'honneur düquel on
terniffoit la reputation par un nombre in-
fini de faux témoignages , Se qu'étant
enfin l'Autre, ilne fe pouvoit pas faire
que je n'euífe fouvent entendu parler de
luí. IIpourfuivit , en medifant ;Iln'y
a ríen dans le monde qui ne- foit dit par
L'Autre :puifque ceux dont l'efprit eft affez
borne pour ne pouvoir rendre une perti-
nente raifon de ce qu'ils ont avancé-, ne
trouvent jamáis d'autre deffiite que de di-
re,Comme dit l'Autre , 8c néanmoins je
n'ouvre pas la bouche Se ne dit pas un
íéul mot. Les Latins feferventcontinuel-
lement de moi pour remplir le vuide de
leurs livres ,en me baptiíant du nom de
Aiidam. L'on irfáppdle ceriaíne Perfonne.,

lorfqu'il s'agít de parler de qudques que-
relles ou de qudques diffentions : je fuis
nommé dans les intrigues Se les affaires
amoureufes , jene fcais qui • parmi les Pre-
dicateurs Se les Orateurs , l'on m'appelle
csrtain autheur -»• Se ppurquoi tout cela?



pour mettre furle dos du miíerable l'Autre,
toutes leurs abíürditez 8c leurs impertinen-
ces. Je ne demande done de vousautre cho-
fe ,finon,que vous vouliez me rendre un
bon office,8c que vous aiez affez de bonté
de diré ,lorSque vous íerez retourné dans le
monde jque vous avez veu l'Autre dans
ees quartiers ,Se d'affeurer qu'il eft tout
en bíanc ,Sins avoir aucun íeul mot d'é-
criture;qu'il n'a rien dit,qu'il ne dit rien
Se qu'ilne dirá jamáis rien, Se qu'enfin tous
ceux qui Sont fieffrontez que de le 'mettre
dans leurs affaires , en ont,fauf le refped
que je vous dois,tous mentí .- afin que
par vótre moien je ne paffe plus pour l'au-
theur des fots , Se leneceííaíre des ignorans»
J'efpere que vous ne rejetterez pas lapriere
que je vous fais,Se que par vótre entre-
naife , je fortirai du miférable état oü
je me voisreduit. Lui aiant promis d'exé-
cuter de point en point ce dont ilm'avoit
prié ,ilfe retira avec quelque forte de con-
folation,pour faire píate á ce qui parut.
C'étoit une Vieille, la plus vieille de tou-
tes les vieilles qui fut jamáis,laquelle s'a-
vangant devers moi,faifoit fortirdufond
de fon eftomach pourri des parolesqui fem-
bloient partir du creux de quelque antique

9
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Profonde cáveme ,Se de qui lalangul
)it moins quedes machones Se lemen-

tón:Laquelle s'écria avec une voix aiguéj
n'y a-t-il pas icique'qu'un d'arrivé de l'au-
tre monde ? A cet affreux épouvantail dia-
bolique ,je m'arrétai pour la confiderer
avec attention ,Se dans la pérquífition que
j'en fis, je remarquai que fes yeux fe per-
doient dans fes antiques paupieres, de méme
que des dez dans un cornet ;que la cou-
leurde la plante d'unpied ,avoit beaucoup
de rapport avec fon front Se le teint de
fon vifage ;Se qu'a l'ombre de fon nez
d'alambic, d'oü diftilloitinceffammentun
nombre infini deroupies, étoit une bou-
che bavante ,pále, 8c> Sans couleur; fon
mentón fait en croífe ,et'oít couvert d'u-
ne moififfure,:'garnie d'un poilque le moin-
dre vent- eut pü dlífiper. Ellene pouvoit
point mordre , d'autarit qu'elle n'avoit au-
cunes dents : fes joües pendantes étoient
tout-á-faít femblables á celles de Singes ,
Se a. l'endroitou ils ont-coutume de cacher
ce qu'ils ont derobe ;fatéte dangoitíes
mafaííins, Se enfin fa voix artieuloit de
méme que le chant d'une poule. Elle étoit
entierement enfevelie dans un grand voi-
lé de crepé noir , lequel par íes rides 8c



9s
Jes replis faiíoit affez remarqu- rlemec^i
tentement qu'il avoit de couv.ir une fi
horrible, figure. Elle avoit en S. main un
bátop, qui plioit fous le faixde. cette ma-
chine tremolante , Se ep'l'autre unRofaire
d'une longueur.'fi d.emefiuée ,que pen-
dant á terre par le,courbeme:it de fon corps,
Pon Peut pris pcprune ligne qui étoit á
lapefchedes tetes de -morts, defquelles il
pendoit, plufieurs á ceíChapplet. Apperce-
vantcetabregédes anciens fíceles ,Scra'i-
maginant, qu'étant fi-vieille elle devoít
auífi étre fourde,Helas ,ma Mere,que

-vous plaít-il,ma Gnnd-mere , lui dis-je,
d'un ton -de yoix leplus fortqü'il me fut
poffible ;que defirez-yous de moi ? Y a-
t-ilquelque chofe en quoi je puiffe voue
étre utile ? Mais toute en colere qu'elle
étoit de ce que jel'avois traitté'de vieille,
elle leva fon ab initio& ante fácula ,& fe
montant le nez d'une paire de grandiífimeg
lunettes , pour .pouvoir m'envifager ou
me devifager avec plus de facilité°: elle
me répondit ;f?aches que je -ne fuis' non
plus Grand-mere que fourde, Se que de mé-
me qu'un Ciron,j?ai un nom par lequel
en peut m'appeller. Ce qui ice 'fit faire
eette reflexión en moi-méme ,p'ozant
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JTÍrier haut devant cette affreuíé carcaffe .•
Eft-ilpoffible qu'il y ait encoré affez de
vanité parmi les femmes

-
pour ne vouloir

point paroí'tre vieilles, jufques dans cus
lieux ? Cependant die s'approcha de moi,
me lan<jant une -odeur.au nez pareille a ce
que l'on fent dans ees vieux eercueils d'E-
glife.,lefquels n'ont point ¿té ouverts de-
puis longues années : je lapriai done avec
beaucoup de refped de pardonner á mon
ineivilité., Se qu'afin que je lui gardaffe
la bien-feance qui luíétoit deüe elle me fit
la grace de me diré Se fon nom Se fa quali-
té.Jefuis,dit-elle,'-aD.uegn»íQiiintagnonne.
Dans la-íurprife oü je me trouvai ,je ne pus
m'empécher de lui marquermon.étonne-
ment de- ce que je voiois juíquesdáns LSEra-
pire de laMort, des Femmes d'une íimau-
dite efpece ;& je luidis., qp'il étoit bien
neceffaire que les hab'tans de ce Roiaume
priaffent que l'onditSouventpour eíles, un
Requií-feátitiniPace ,pui.Sque partout oü il
Se trouvoit de cette Canaille i', étoit im-
pc-ífib;e d'y voir regner la Paix : que je
m'étois toüjours imaginé que les Fem-
mes mouroient íi- tót quelles devenpient
Du¿'gna,Se que 'es Duegnas ne moumffent
Jamáis.,, le monde étant contraint deles gar-



,11er Se de les foufirir eternellement. Aian!
.tant entendu parler de vous, luidis-je., j'aii
bien de lajoie de tous avoir rencootrée,
afin de -vous connoítre plus .parti.culiere-
ment ;car lorsqu'ilfe trouve quelquefem-
piterneile de Bigotte ,,-qui fe veutmettre
Sur le pied de eritiqucr dansl.es autres ce

.qu'elles ne font plus capabl.es de -pratiquer,
l'on dit ordinairemept, yoiezun peu cette
Du¿2gnaQuintagnonne; enfin fcnn'entend
parler par tout que de vou§» Que ie bon
Dieu vous le rende, me dit-elle, Se que
mulle Diables p iffeut vous emporter pour
recompenfede vótre fouvenir. Dites-moi,
fi.s de putairi que vous étes., ne fe trouve-
t-ilpas des Duegnas plus vieilles Se plusdecrepites que moi ? J en a-t-il pas de
íoixante Se dix,5 Se de quatre-vingts ans?Oye ne prenezrvous vótre eourfe dever'scelles-lá , en me laiffant en repos > Nevous emportez point fi fort, lui dis-je ,
Madame la Duegna Quintagnonne , je
vous promets d'y mettre ordre fi-tót que
je íeray retourné au monde. Laprorneffe
que je lui fis ,I'obligea á fe moderer unpeu .- &luiaiant demandé ce qu'elle faifoit
dans ..cette tenébreufe Republique ,elle

:Jai ¿té aux JEnfers ily a
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£lus de huit Siecles ,dans le deffeín d'y
fonder un ordre de Dué'gnas ;mais je
n'enay jamáis pü obtenir la pe'nfífionde
Meffieuis Íes Diables ,leSqueis m'ont don-
né pour raiíbn de leur tetus , qu'ils crai-
gnoient qu'avec le temvnous ne les thaf-
faífions de leur infernaíe demeure , Se que
nous ne fuífions affez fuffifmtes íans eux
pour tourmenter les damnez;ou que fija-
máis ils nous accordoient la liberté de nous
yétablir ,ils ne pourroient point faire le
devoir de leur charge touchant l'entre-
tien continuel de feu ,parce qu'ils nous
connoiffoient propres á cacher les bouts de
chandellesauífi-bienque les bouts de tifons.
Me voyant fimal venüe chez Lucifer, je
pris refolution d'aller en Purgatoire dans
refperap.ee quej'avoisque ma propoíition
y feroit acceptée.j .ce futnéannaoins tout
le contraire. Car des que les ames qui y
font détenües m'aperceurentedes s'écrioient
d'une commune voix ,Libera nos Domine.
Pour ce qui eft du Paradis, ií me feroit
fortinutiled'yaller, puifque nes' y faifant
-point de faux rapport-s ni-ne-s'y fufeitant
-point de querelles , nous ne pourrions
-point trouver moyen d'y tourmenter les
-habitaos ;& ainíi pous ferions contraintes
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d'y demeurerles bras croiíez.LesMortnñcl
mes qui fonticijSe plaignans du peu de repos!
que je leur donne ,m'ont accordé upa-.
nimement laliberté de retourner au mon-
de , Se d'y refter Duegna infécula fcecu-í
lorum. Néanmoins je prefere cette demeu-
re, Se jenepuisplus merefoudreá refter
accroupie toute ma vie Sur un tapis de
turquieá garder des coquettes,8c Servir d'é^pouventail propre á effaroucher les poukts J
qui voltigent inceffamment autour d'd-,
les. _ S'il(arrive que quelque amant donnei
atlante a la maítreffe ,p0n ne manque
point auííi-tót d'en accuSer kGouvernan-
te. Se de la foupconner d'avoir receu la.'piftole pour leur faciiiter les aventies.Vilie trouve quelque chofe d'égaré,l'oadit ordinairement ,laGouvernante étoit la,
qu'op le demande á la Gouvernante. Ea
f}mot,il femble qu'il faille que nous.
loions reponíales de tout. Enfin on nous
met íur epieddesCigognes oudes Carines,
qui gardent Seramaffent les Cloportes ,lesAragnées & toutes lesordures d'une mai-
ion. De plus n0us paífonspour lesEpions
des Servantes & des Valets , qui feplaignent que leur Tante ou leur Cou-
íiae R'ozeroíent les venir voir d'autant que

• 5' J
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Bous leur faifons peur,8c que fi-tót qu'elles
»ous appereoivent ,elles s'enfuient en fai-
fant des figpes de croix,de méme que fi
nous étions des Diables. De maniere que
vous voíez bien., qu'il m'eft plus avanta-

geu.x de demeurer ici., que de retourner
pour étre Duégna: Oui,vous devez étre af-
feuré que le Gibet n'eft point plus hai ,que
Peft nótre nom? 8c pour vous enconvaincre»
|e m'en vais vous conter une hiftoirequi ar-
£Íva ees jours paffez. Unhomme étant partí
de Madrid pour aller a Vailladolid,St S'in-
íormant du lieu oü iliroit coucher ce íoir-
lá,illuifut répondu, que ce feroit á un Vil-
lage que l'on appelloitDuegnas.Ce qu'aiant
entendu, ildemanda s'ilne fe trouvoitpoint
d'autre gíte que celui-la. Non ,luí dit-
on,finonune potence. Bon, dit-il., voilá
juftementmon affaire; car j'aime incom-

'paráblemept mieux m'arrefter au gibet
«que d'entrer dans un lieu d'un nom fihor-
rible. Faites-moi done la grace, me dit-elle,
de fake -vótre poffible pour obiiger les
«gens du. monde á mettre dans leurs prover-
t>es une. autre Duégna que moi., 8c vous
•.nf.obligerez infiniment. Je croi que je
-n'euffe jamáis trouve de fin á fes dif-



fion&voiant qu'elle avoit ote les luñeH
tes,je m'en éloignai infenfiblement fans
en étreapperceu.

9'31

Cherchant quelqu'un qui me put fervir
de guide pour me conduire horsdecetaf-
freux fejour, je me fentis arrefter par ut»
Mort d'une affez bonne mine. Je le pris
d'abord pour Aries un desíignesdu Zodia-
que , d'autant qu'il avoit fur la tete unAigrette de Belier. Cet animal corqu fe
planta devant moi auffidroit qu'une quiW
le ,_ Se roidiffant les bras 8c fermant les
mains , ilfemit en pofture de me regaler
á grands coups de poing. Dans fecha-
ras oü je me vis , je m'allai imaginer que
ce fut peut-ésre quelque Diable; maisquelqu'un m'aiant affeuré que c'étoit un
homme , jerépondis qu'il falloit done que
ce fut un fou,puis qu'ilme venoit atta-quer fans lui en avoir.donraé aucun fujet.1
Voiant que c'étoit tout de bon 8c qu'il fe
mettoit en devoir de fe jetter fur moi,je
me tms íur mes gardes, &í'attendis de piedferme aiant armes égales á l'exception
de ion habiilement de tete :lorfque s'a-
dreflant aux autres Morts ,ilkur dit-Permettez-moi ,Meffieuri,s'il vous plaít,



Jerat , qui ne fait autre chofe que -terníc
la:l-eputa,tion.d'autrui. ,Se djffamerles gens
d'honneur comme moi. Je jure parla Mort
íaótre Souveraine que je le vais mettre
<je npUe Confkrie. Me fentan.t échauff.
Ja bile de colere , de voir l'infolence avec
laqudle ilen agiffoit,, je luidis.; appro-
che ,approche ,Coufin-germain de Moi-
íe ¿ .fi ,tu n^es pas encoré mort comme il
faut, je te prqmets de te rachever. Qui eft-
í-e qui m'a báti ce Meffer Cornuto ? Je
p. us pas plütoft laché la .parole , que
pous en vínmes aux prifes ,,ep nous fervant
$c de.nos.ongles Se de nos dents. Men
Jbenheur futde. ce que fes comes étoient ra-
battuésfur látete. Ce quevoiant les autres
Morts ils femirent en devoir de nous fepar
,rer; en quoi ilsme firent beaucoup de plai-
fir,car ce Cornard avoit une fourche,ce que
je n'ayois pas.; Se s'adreffans a moi,ils me
din. t affez rudement, queje devois pren-
dre garde á qui .je m'adreffois , Se que
íj'ayois :grand tort d'injuner le Seignor
Dom Diego Moreno. Comment mor-
,bku , dis-je '., c'eft dopc la cet infame
de .Diego Moreno .? c'eft done toi e-Afronté _
\u25a0Cequin ,qui publies par tout,.que je ne
fais que mediré des perfoqnes d'honneur Se



de próbité, &m'adreffántaüx Spedateursj
je leur dis;Ma foi, Mcífieurs ,ilfaut

que la Mort n'ait gueres de jurcrpent,
que de fouffrir parmy une fihonnorabíe
affemblée que ia vótre',un vilain &un, mra-
lotru telque cdui-lá , qui feul m'a rour-
ni tant de matiére Se de fujet á Siire des
fárces Se des cocuages. C'eft auífi' de quoi
jé me plains, Meífieurs, repartit Dóni
Diego, Sede quoí je pretens tirerraiforf. Jeneme cabré point pour la qualité de cocu,
puifqu'ily a de plus grands Seigneurs qué
moi qui en íbnt titrez-Mais je me fáche de
voir qu'il ait fi Souvent parlé de moi',
fans diré un feul mot d'eux. Ai-je fait
quelque- chofe ,que les autres n'ayént'auf-
fipradqué? Et pour vousíe prouver,écou-
tez, je vóus pr-ie ,ce queje vais vous di-
ré» Premierement ,eft-ce que la cornea
trouve en moi fa fin? Peut-on-m'accu-
fer de m'étre Serví de ma cerne pour me
roidir confie de plus gfands que moi ? Me
peut-on reprocher que j'aie fait'rencherir
les lanternes, les écritoires '<, les tabatieres,8C
les cors des poftiílons? Nefe tróuvera-t-Ü
pas encoré affez de corne ,pour faire des
chauffe-pieds Se des manches de couteaux?
ggjl a done obligé cet infepfé-á en ufier

£



ainíi á mon égard 8c a. me faire le condque
de fes comedies ? Je puis vousaffeurer , en
boone foi,- que jamáis animal de ma forte ,.
ne fut plus doux 8c plus paifible : Je ne
me fentis jamáis attaqué de la jaloufie , Se
lorfque je fgavois l'heure que l'ondevoit
venir rendre vifite á ma femme , je pre-
nois mes gands Se mon manteau , Se fei-
gnant quelque affaire en Ville, je m'állois-
promener». Ileft vrai que l'on me peut re-
procher mon peu de chanté envers les pau-
vres , puifque je les haiffois fi fortement,

que pour eux j'étois un veritable Argus;
mais en recompenfe auífi , quand qudques
dches avoient ánegotier avec ma moitié ,
í'étois moi feul les fept dormans. Ne vous
étonnez pas fi jedonne le nom de moitié
á ma femme ;iln'en fut jamáis donné
aucun á plus jufte títre,puifqu'elle étoit
autant 8c plus aux autres qu'á moi. Nous
nous accordions extrémement bien eníem-
ble, Se je déferois á tout ce qu'elle pou-
voit fouhaitter: auífi í'entendoit-ondire
inceffamment ,Que Dieu veuille donner
longue vie á mon Dom Diego , c'eft le
mari dü monde le meilieur; en tout ce
qu'il voit, l'on ne l'entend jamáis gron-
íer Scfe plaindre,ny diré cela va bien ou



cela Va mal. Néanmoins ellene diSoit pas
ia verité en ce rencontre ,ce qui me don-

.noit une mechante reputation ,Se pour
vous affeurer qu'elle me fiiíóitpaffer pour
plusSot queje n'étois,c'eft que l'on m'a
entendu diré plus de cent Se cent fois,ce-
la va mal 8c cela va bien. De forte que
lors que j'appercevois chez moi des Mufi-
ciens ou des Poetes , je m'écriois tout
auífi-tót voilá qui va mal ,• 8e au con-
traire lorfque j'yrencontrois des Banquiers
Se des Marchands , jene manquois point
de diré , voilá qui va bien. Quand \f
voiois de ees jeünes Godelureaux ,8c de
ees Courtifans qui ont la tete auíE vuide
de cervelle ,que la bourfe. d'argent ;de
ees Avalleurs de charettes ferées ,de ees
Traíneurs de maffacrantes , Se de cesMou-
ftaches mena§antes ,jene difois autre choJ
fe, finen cela va tres-mal,maisfi-tót qu'il
paroiffoít de gros Fermiers ,des Treforiers*'
ou bien méme de leurs Commis ,gens qui
depenfent leur argent avec autant de faci-
lité qu'ils le gagnent ;c'eft alors que je
ne pouvois m'empécherde diré ,cela va
tres-bien. Ainíi qu'a done á me reproches;
ce Poete á la douzaipe ? De plus lorf-
qu'il s'agiffoit de garantir ma femme de;

?7
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l'ardeur du Soled de Juftice , n'etoís-jí
pasl'arbre qui lui donnoit de l'ombre ,
ftuifqu'il eft conftant quelesCommiffai-
res ny les Sergens n'étendoient point leur
Jurifdidion ,.jufques chez moi ? Ettout
auffi-tót s'adreffant encoré ámoi,il me dit,
par quelle raifon done ,rebut du Parnaffe,
irreconciliable ennemj d'Apollon,infame
Faifeur de farces 8c de maquerelages ...
pourquoi done encoré une fois,. me faifois-
;tu paffer pour l'Harlequin ,8c le plaifant
de ton theatre ? A quoi je lui repondis-.»,
qu'il ne devoit pas s'imaginer d'en étre
quitte áfi bon marché ,8c que fil'onpou-
voit perdre la vie plus d'une fois,je le
feroisjndubitablement mourir du méme
fupplice que Lieambe ,lequelfache.de ce
qu'Archilauque avoit écrit contre lui,
fependit de colere Se de dépla ifir Se que

pour me vanger de fes Rodomontada,
je partois de ce pas pour m'en retonrner au
monde , oü je ne pretendois m'ocuper
jjour 8c nuit qu'á compofer des Comedien
& des Satires ,fur ce que j'avois appris de
luí depuis fa mort. J'y mettrai bon ordre ,
nae^ dit-il,& fgaurai bien trouver le
mojen de t'en empécher. Ce qui nous
fíbligea á re.commencer. de. plus belle ,&



«cus donner une infinité des Uourmade?!
Mais' je m'éveillai dans cette agitation ,Se
me retrouvai dans. mon lit,auífi abattu
St auífi las que fice combat eüt étéef-
feeftif. Je me remis en memoire tout cequim'étoit arrivéen íonge,afind'en profi-
ter, voiant bien qu'avec les Morts,iln'y
avoit poipt du tout dé raillerie,Se que des
gensqu! étoient débarraffez comme euxdetous les mterefts- Se les tracas du mondeetoientplus propres á nous donner defa-mes eníeignemens ,que- des avertiffemensMutiles,
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5^n ne Peut niettre en doute,

Wi m$$% <lue tie dennent du
IfKllÍp'&Am, Se qu'ils ne nous annon-

C£nt fOUVent quoiqu'avec ob-
fcurité', ce qui nous doit arriver. C'eft
dans cette penfée qu'Homére nous affeure,

qu'ils nous font envoiez par Júpiter, 8c que
nous le devons croire ainíi ,.principalement
lors qu'ils font de chofes pieufes Se impor-
tantes ;&c'eft auífi ce que Properce nous
veut faire entendre , loríqu'ildit, Que nous

ne devons pas ínéprifer les Songes qui vien~
tient d'enhaut. Et que quand iíen arrive de
pieux ,ils ont a¡fez. de poids ,pour nous o-
íliger a ne les pas rejetter, Je tombe d'a-

cord
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cord de ce qu'ils difent,d'autant plus que je
croi que celui que je fisdernierement , me
fut affeurémentenvoié du Ciel;ce qui m'a-
rriva aprés m'étre endormi fur le livrede la
findu monde,Sc dujugement dernier.com-
pofé parle Bien-heureuxHipolite. Je révaí
done que je voiois effedivement la fe-
conde venue du Fils de Dieu , Se que je
paroiffois á fonjugement, 8c quoi qu'il
foit fort difficilede croire que le Jugement
puiffe refider dans la cervelle d'un Poete;
néanmoins l'on m'en peut croire Sur ma
parole; 8c je crois que la raiSon en peut-
étreprife, de ce que dit Claudius dans la
Preface du 2, Livredu Rept. qui eft qu'il
n'y a point d'Animal pour brute qu'ilfoit,
qui pe foit fujet aux Sopges, en ferepre-
fentant ce qu'ils ont veu de jour,8c s'ex-
pliquant en ees termes :Et le Cbien en fon*
geant aboye fur les voies du Liévre :Etlors
que parlant des Juges ,ildit:Et tout remtli
de crainte ,ilmefemble que j'ai dans le exur
l'objet du Tribunal Divin.

Je m'imaginai que je voíois dans le
milieu del'airunjeune homme, lequel vo-
lant d'une extrémité á l'autre, Se tenant en
main une trompette íe défiguroit tous les
mm du vifage á forcé d'ep Coma ;.&ce



fonétoit fitouchant ,8c avoit tant de pon* -
voir Sur les étres créez ,qu'il trouva de l'o-
beiffance dans les pierres ,auífi-bien que de
l'ouié dans les Morts;puifque dans ce mé-
me tems la terre trembla ,.les tcmbeaux Se
jeverent,en donnant permiífion aux os de Se
chercher l'un l'autre,.Se de Se rejoindre..
Premieremept done j'apperceus que ceux
quiavoient porté les armes, comme Gene-
raux d'Armée ,Capitaines, Lieutenans,
¿cSoldats, íbrtoient avec un courage lans
¿gal de leurs Sepultures ,dans lapenfée oü
ils étoient que le bruit de cette Trompette
étoit le boute-felle 8c le íignal de quelque
gfcarraouche Sede quelque bataille : L'on
y voioit les Avares fortir avec leportad de
la-craintefuí le vifage, croiant que ce fut
iemot du guet, de quelque pillage : Et
ceux de qui la vie n'avoit été qu'un con-
íinuel e-nchaínement de plaifirs , s?imagi-
íioient que ce fut un partí -de chaffe , ou
jbien.une- courfe de bague : Ce qu'il y
avoit de particulier ,c'eft que par leurs ge-
fies» &•leurs manieres ,je connoiffois claire-
mentce qu'ils avoient dans lapenfée ;Se je
jxds-affeurer que de tous ceux qui entendi-
Tent-le bruit de la Trompette ,iln'y en eut
jrastuíqui crut que ce futlefigne. du dernieí
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Jugement. Iiparut eafuitede certaines ames
qui ne s'approchérent de leur corps qu'avec
horreur Se épouvante,de méme qued'autres,
qui n'en vouloient point aborder, les voiant
dans un changement fidifforme; Car les uns
manquoient d'un bras,d'autresd'unceil,ju£-
ques-lá méme qu'il s'en trouvoitbeaucoup
qui n'avoient point de tetes. Danslaveue
de ees differentes figures, je ne pusm'empé-
oher de rire, fans néanmoins ceffer d'admirer
la toute-puiffance deDieu, en ce que pas un
«e prenoít les membres d'un autre pour les
fiens ,.quoi qu'ils fuffent fi-confufément
-mélez. Ií me Sembla que j'entrois enfuite
dans un Cimetiere , ou je vis que ceux
qui reífufeitoient, feplaignoient de ce que
leurs ames entroient par mégarde dans d'au-
tres corps; Se fur tout ilmeparüt un Gref-

.fier , qui foutenoit que eeile qui étoit en-
trée dans le fien ,pe pouvoit en aucune
maniere s'y approprier , Se juroit quoi que
fauffement .., qu'il étoit tíes-certain que ce
«'étoit point la fienne. .

Mais lors que cette reffufcitante affemblée
fe vit entierement convaincue ,que c'étoit
le jour du Jugement ;ce fut une chofe re-
marquablede voir, que les Luxurieux fai4-
¿foient oe qu'ils pouvoient: ,afin de ne
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pointtrouver leurs yeux,ne voulant pas por*
ter des témoins contre eux-mémes devant
un Tribunal fi-jufte 8c fi fevére. Les Mé-
difans n'y vouloient point reconnoítre leurs
langues ,non plus que les Larrops leurs
mains.Dans ce moment me retournant d'üp
autre cóté ,je vis un Avare ,lequel ( at-
tendant avec impatience fes trippes ,qu'il
avoit fait enbaumer 8c tranfporter fort
loing de fa Sepulture ) s' informoit aux au-
tres ,fifout ce qui avoit été enterré ref-
fufeiteroit ce méme jour ,• &que ficela
étoit feur, ilefperoit de r'avoir auífi en
méme tems l'argent qu'il avoit enterré il
yavoit fi long-tems. J'euffe éclaté de rire
de fa plaiíante demande , fi je n'euffeap-
perceu un Regiment de Coupeurs de bour-
fes,qui ne vouloient point reprendre leurs
oreilles, quoiqu'on les leur voulüt rendre,
dans la crainte qu'ils avoient d'étre obligez
d'entendre ce qu'ils fouhaittoient d'ignorer.
Pour voir tout ce qui fe paffoit avec plus
de facilité, je me pla^ai fur le haut d'une
butte ,oü je ne fus pas long-tems fans en-
tendre une voix fortirde deffous mes pieds,
laquelle crioit que j'euffe á meretirer. Aquoí
aiant obei,en faifant cinq ou fix pas en
arriére , je vis fortir desterre une quantité
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prodigieufe de Femmes ,auífi belles que
bien-faites ,lefquelles pour tout compli-
ment me traitérent ¿"incivil 8c de groífier,
me réprochant que j'avois fortpeu d'hon-
néteté 8c de deférence pour lesDames (s'i-
•maginant apparemment que l'ondütavoic
pour elles dans ees lieux,les mémes égards
que l'on avoit eü pour elles dans le monde)
elles étoient extrémement joieufes de fe
voir a.la vué de tout le monde , ainfi núes
8c potelées ;jóle qui ne futpas de longue
durée, puifqu'aiant reconnu, que ce jour
étoit celui de la colere 8c de la juftice,8c
que leur beauté ne pourroit leur fervir de-
vant ce Juge ,qu'á les accufer Se á les
faire condamncr avec plus derigueur ,elles
fe laifférent abattre á la trifteffe,Se mar-
chant a pas contez 8c fort lentement ,elles
prirent le chemin de la Vallée de Jofaphat;
fi ce n'eft que les plus mignonnes Se les
plus deíicates ., n'étant point accoutumées
d'aller á pied , appelloient de toute leur
forcé leurs fuivantes 8c leurs Ecuyers ,afin
de les aider a marcher ;mais leurs fouhaits
étoient inútiles ,d'autant qu'ils étoient ail-
leurs empéchez á repondré aux aecufations
que leur faifoient leur Maítre , d'avoir
contribué aux débauches 8c aulibertinage
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de leurs femmes ,8c donpé l'eptree aux
poulets de leurs galans. IIs'en prefenta uneVlaquelle aiant été mariée fept fois,dépl<d'oit
néanmoins toute fa rhetorique ,Se eher-
choit les termes les plus convaincants, pour
s'excufer envers tous fes maris,de ce qu'el-
lene leur avoit point tenu ía parole qu'elle
leur avoit doraiée , dene feremarier jamáis.
J'en remarquai une autre ,qui aiant été
de fon tems une putain publique , Se
cherchant ¿es Alibi forains ,.- pour éviter
la preíence duSouverain Jüge , Se penfant
étre attendué á quelque aflignation ,ne
difoitautre chofe , finon ,qu'elle avoit
oublié fes bardes de nuit ;ce qui la faifoit
aller & revenir continuellement Cela
n'empécha pas néanmoins ,qu'elle n'arri-
vát a la veué de ce qu'elle craignoit le plus».
Cette Garce étoit fuivie d'une trouppe de
jeunes gens de la perte defquds die étoit
laprincipale caufe, &qui fe la montrant
au doigt les uns aux autres , lui repro-
choient le mal qu'elle leur avoit donné,!
auífi-bien que cdui qu'elle leur avoit fait;
ce qui la rendit fi honteufe ,que s'ima»
ginant qu'on ne prendroit pas gardeaux
Sergens ,parmi un figrand nombre d'af-
faires, elle s'alla cacher- parmi eux¿ Je ne
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pus remarquer ce que ees honnétes gens
firent d'elie ,parce qu'entendant un grand
bruit derriere moi , je me retournai pour
voir ce que. ce pouvoit étre , lorfque j'ap-
perceus une affluence de peuple qui ve-
noient dubord d'un fleuve rSc qui fuivoient
un Medecin ,lequel ils traittoient de bour-
reau ,8c Paccufoient- de ce que par an*
tícipation de tems ,illes avoit fait mou-
rirfans neceífité. Difant ees mots,ils Se jet-
térent Sur lui 8c le traíoérent avec violen-
ce,jufques devant le Throne de laDivi-
ne Majefté. J'entendis a l'autre cóté un
bruiffement, comme de quelqu'un quina?»
geoit, Sé aiant regardéd'oü cela provenoit -,
je vis au . müieu de la Riviereun Juge qui
fe lavoit Se. relavoit les mains ;Se luiea
ayant demandé la raiSop.,.-iíme re'popdit ,
que les ayant laiffé graiffer plufieurs fois
pendant fa vie, pour l'adouciffement de
certaines affaires ,ileffaioit autant qu'il
pouvoit ,de faire en forte qu'il n'y parüt
rien devant que de fe rendre á l'audiapce
genérale. _ C'étoit une chofe effroiable de
voir une infinitédeDiables armezde fouéts,
de batons, Se d'autres inftrumens propres á
chátier^le crime , lefquels menoient á cet-
te. Auditoire.une legión de Taílleurs Se de



Taverníers ,qui étant íaiíis depeur, vou*
loient faire accroire qu'ils fuffent fourds,
Se qui quoi qu'ils fuffent refuífitez ,fai-
foient leurs efforts afín de refter dans leur
fepulture ,de crainte de les échanger avec
un lit moins commode. Ces Voleurspu-
blics furent rencontrez dáns leur chemin
par un Avocat qui leur demanda ,oü ils
alíoient fibien accompagnez,- Se luiaiant
été répondu que c'étoit au jufte Jugement
de Dieu,ilfe renfon^a aufli-tót dans leplus
creux defa foffe en difant: Siparhazard
je me trouve obligé de defeendre plus bass
voilá toüjours autant de chemin fait. II
y avoit un de ces Cabaretiers qui éteitíi
las qu'il fuoit á groffes gouttes Se fe laif-
fpittomber a. chaqué pas ¿- mais le Demon
qui le conduifoit ,luidit: Bon, bon,abo-
minable Coquin , je Suis extrémement
ravi de te voir ainíi fuer ton eau ,afin que
tune fois pas affez fourbe que de nous la
vendré pour dp vin,comme tu l'as fi fou-
vent fait aux autres. J'y vis auífi un des
Tailleurs tout couverts de pieces d'Etoffe
de differentes'couleurs, aiant lesmains Se
les pieds crochus de méme que Ses oeu-
vres, lequel ne ceffoit,en chemin faifant,

áe. faire des exclamations ,en difant ,Qui

4
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peut m'aceufer de larcin , puifqu'en toute

ma vie,j'ay apeine eu du pain á manger >

Ce qu'entendant les autres , ils lui dirent
mide injures , 8c lui reprochérent qu'il
étoit un renegat du métier , puifqu'ilmé-
prifoit ee qui en étoit l'eífence. Mais un
Diable eurieux de f^avoír la raifon pour
quoi ils avoient pris faipte Barbe pour leur
Patrone ,le demanda au plus refolu d'en-
tr'eux ,- qui luirépondit: Qu'ayant enten-
du précher tres-fouvent que l'on ne pou-
voit étre fauvé fans reftitution de ce que
l'on avoit derobe , ils reclamoient cette
Sainte ,pour étre prefervez de mortfubite,
Se ainíi avoir du moins le tems defere-
pentir, s'ils n'avoientpas celuidereftituer.
Cette. honorable compagnie étoit fuivie
par une trouppe de Voleurs de grand che-
min ,lefquels fe défioient les uns des
autres;ce que voiant Meífieurs les Dia-
bles ,iís les attrappérent 8c les mirent au
nombre des Tailleurs ,en leur difant pour
toute raifon qu'ils pouvoíent bien aller en-
femble, puifqu'á leur fentiment ,ils étoient
des Tailleurs fauvages ;néanmoins mal-
gré le debat quináquit ,furPaffront qu'ils
pretendoient également récevoir de fe trou-
ver enfemble, ils ne laifférent pas d'arri-
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ver á la funefte vallée.Incontinent aprés eux
vint la Folie-, fuivie dequantité de Pqetess,
de Mufi'ciens, d"AmOureux,& de Breteurs;,
leíqueis font toutes gens qui ne fe mettent
guere enpeined'üne affifefieffroiable. L'oa
kuraífigna leur quartier avec lesBourreaux,
les Juifs ,les Scribcs Se les Pharifiens. Cet-
te proceífion étoit bomée par plufieurs
Procureurs , qui fe connoiffoient á leurs
fronts , Se qui en aiant eu fipeu pendant
leur vie, s'étonnoient d'en avoir encoré
apres leur mort. Enfin une voix éelatante
fe fit entendre , qui- impofa un fiíence
general..

Auífi-tót.,-le Créateurde l'Univefs
parut fur le Throne qui avoit été dreffé
par fa^toute-puíffance r IIétoit revétude
Coi-méme,- aiant un abord plein d'affabi*
litépour les Eleus,Se remplí de colere pour
les Repi-ouvez. A fes piedsfe voioitle Se-
leil Se les Etoiíles, prétes áexecuterfes
commandemens ;íe vent étoit en repos-,
l'eau renfermée dans fes limites,la terre
étoit tranfie de peur, catífée par l'amour
qu'elle porteitá fes Enfans ,Se enfin tout
paroiffoit dans une trifteffe &un accable-
snent fans pareil. Les bons s'oceupoient á
cendre graces a Dieu , Se á prier pour les
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-inéchans ,pendant que ceux-ci cherchoient
áinventer des excufes á leurs crimes. Les
Anges Gardiens faifoient.voir par leurs dé-
marches ,qu'ils rendoient un,compte exad
de ce que l'on íes avoit chargez^ .&les
Demons n'avoient autre foin -que de feuil-
leterle procez des criminéis,, Se d'en for-
mer leurs accuiations :Et enfin ily avoit
une_ porte dont les dix Commandemens
avoient ía garde ,qui,.étoit fi étroite.,
que les plus maigresSc les plus décha'rnez ,
y laffoient a i'entrée upe partie de leur
peau.

D'un cóté étoient attrouppez lesdifgra-
ces Se les infortunes, Se de l'autrela pefte Se
la melancolie ,lefquels fe declaroiept una-
nimement contre les Medecins. Lespremiers
ayoüoient franchement ,qu'ils eo avoient
bien attaqué plufieurs ;mais que les Mede-
cins les avoient achevez. Et les feconds
foutenoient qu'ils n'avoient üiéqui que ce
foit fa«s l'affiftance des Dodeurs. Ce oui
fut caufe que Me-ífieurs de la Faculté Yejrouvérent ohligez de rendre compte de ceux
qu'ils avoient fait mourir. Les -Diables fe
mirentdonc fur -un lieuaffez elevé aiant en
maindel*encre,dupapier ,8c nommant les
gensfar leur nom ,l.n voioit en méme



tems fortir un de ces Dodeurs ,declarante
iiaute voix:Que pardevant lui,ilétoit paf-
fé,le tel-jour d'un tel mois, 8cc.

i

L'Examen fut commencé par nótre pre-
mier Pere Adam,dans leque. ilfüt traitté
avec beaucoup de feverité ;8c luiaiant été
demandé compte d'une pomme ,Judas qui
¿étoit prefent Se qui voioit l'embarras oü
etoit ce premier de tous les hommes, s'écria
en defefperé :Helas 1 dit-il,ficela eft ainíi,
comment lepourrai-je rendre ,moi,qui
ai été affez malheureux ,que de vendré
le Seigneur 8c 1' Agneau fans tache? Les an-
ciens Peres fe placérent auprés du nouveau
Teftament -\u25a0; &les Apotres fe ndrent á cóté
de Dieu ,aiant S. Fierre á leur tete. En
méme tems ilfurvintun Diable ,quipre-
fentant le Juif qui avoit donné le foufflet
á Jesus-Christ ,dit tout haut .: Voilá le
malheureux ,-qui a eu l'infolence de frap-
per celui que Saint Jean montra au doigtj
Mais ne voulant point attendre la pronon-
ciation de fa fentence , il fe fit Juge de fa
propre caufe ,8c fe condamnant ,ils'abíma
lui-méme jufques au centre de la terre. Ce
qui fe trouvoit de plus remarquable étoit
que devant ce divin Siege les Pauvres Se les
Riches y étoient entremélez , de méme
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-que les Rois 8c les Bergers. Herode 8c
Pílate parurentauífi-tót , Se reconnciffans
la colere du Juge , quoi qu'environné d'e-
clat Se de glo'e, Pílate prit la parole ,8C
dit. Celui qui a .pretenda d'étreGouver-

.neur des Juifs ., mente bien departager avec
euxlarecompenfe qui íes attend. A quoi

.Herode tépondit, qu'il.étoit perfuadé qu'il
n'y avoit pour luiaucune place enParadisj
qu'ilne luí étoit point auífiavantageux de
prendre le chemin des Timbes ,puifque fi
les innocens fe reffouvenoient jamáis du
traitement qu'il leur avoit fait., iís pour-
roient luifaire méchant marché,Se qu'ainfi
lemeilleur logement qu'ilpüt choiíirétoitl'Enfer, joint que c'étoit en méme tems
l'Hótelíerie laplus commune Se la plus
-habítée. Sur ces entrefaites je vis venir un
liomme d'unregard extraordipairementfier,
lequel alongeant les bras ,declara qudl n'a-
voit poínt d'autres Lettres de maítrife»
Cette adion aiant étonné un chacun , on
luídemanda quiilétoit. A quoi ilrépon-
dit :Je fuis un Maítre des Armes des plus
experts ,• Se s'il fe trouve quelqu'un qui
en puiffe douter ;voilá , dit-il,( en me
montrant.de vieux Parchemins feellez ) les
atteftatíons de mes exploits, Mais aiant



laiffé tomber ces autentiques certificats-J
8c deuxDiables s'étant mis en devoir de les
ramaffer-, afín de les-produire dans fon pro-
eez, cetEcrimeur fut beaucoup plusha-
bilequ'eux á lesrelever: Se auííi-tót un
Ange lui prefentant la main pour le faire
entrer, ilvoulut auparavant faire montre de
fafcience ;de forte que faifant un faut en
arderé, 8c fe mettant en poftute ilallongea
le bras ;en difant : Cette botte que vous
voyez fous le poignard ne Se peut jamáis
parer; fi quelqu'un en veut diré deux
mots , jelui montrerai de quel bois je me
chauffe , 8c fi l'on me peut blámer de ne
pas fcavcir mon métier ,puifque je puis af-
feurer que de tous ceux qui ont été mes
écoliers ,nul ne peut manquer de tuer
fon homme. De forte qu'aiant enfeigné
l^art de donner la mortd'on ne peut fans in-
jufticeme refufer le ncm de Galíen, puif-
que fi nous euíftons mis en ufage parmi
íious ,d'allcr fur des Mules ,nous paífe-
rions fans eopteftations pour de veritabies
Medecins.

La plus grande partie de l*audiance étoit
prét á lui donner raifon , lorfque faifant
reflexión, fur ce qu'il étoit la caufe des
dueis Se des bondades ,ilfut condamné
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a prendre le chemin des Enfers par une li-
gne perpendiculaire ;á quoi.aiant répondu,-
que n'étant point Matematicien, Se t]ue par
confequentil ignoroit oü étoit cette ligne ,
un Diable s'approcha doucement de lui.„
Se luiaiant donné un croe en jambe , ille
fittomber dans le fonds de.l'abyme. Celui-
c¡ étant dépéché , ilfe preferirá des Treío-
riers , fuivis de beaucoup de gens , leC-
quels crians aprés. eux leur redemandoient

,ce qu'ils leur avoient pris .; ce qui caufa
.une difpute parmi les Spedateurs , en ce
que les ,uns foutenoient que c'étoit des
Voleurs -s Seles autres difoient le eontrai-
te. Mais ces Meffieurs fe formalifans da
mot de Larrons , infiftérent fortement á
ce qu'on eüta leur donner un Avocat pour;
deffendre leur caufe ;Se auífi-tót un Dia-
ble leur prefenta Judas comme un Apotre
de.rebut ,, en leur difant , qu'ils ne pou-
voient mieux choifir que lui,d'autant qu'il
avoit exercé les deux offices.: Se comme
ils.craignoient que leuraffaixe..ne traináten
longueur ., .Se qu'ils voioient qu'un autre
Demon étoit empaché a examinerlepro-
cez criminel qu'ilavoit formé contre eux ;,

.le plus hardi de la trouppe prenant la paro-
le.: Meitons., dit-il:, toutes les informa-
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fíons íbus ie pied 8c pendons ce procez au
croe par un .honnéte accommodement

-
que fon nous eondamne plütoft á une éter-
pité de.Purgatoire , qu'á des Siecles infinis
d'Enfer .: Ha . ha 1 dit le Diable ,qui
etoit leur adverfe partie ,8c de plus un fin
merle : Vótre jeu ne vaut affeurément rien,
puifque vous demandez á compofer. Enfin
voiantdonc, qu'iln'y avoit rienágagner
pour eux., ils enfilerentle chemin del'E-
crimeur, fe voiant convaincusd^avoir joüé
des mains toutauííi-bien que lui, pour ne
pas diré mieux. Enfuite ilarriva un pauvre
Se malheureux Patiffier;auquel aiant été
demandé s'ilvouloit étre jugé,ilne répondit
autre chofe, finon , que ce qu'il plairoit
dDieu. Auméme inftant leDiable ,fa plus
forte partie ., tirant un papier de fa manche
yleut les accufations fuivant.es. IIlui re-
procha d'avoir vendu des Chats pour des
Liévres ., d'avoir mis dans fes Pátez beau-
coup plus d'os que de chair , Se méme
bien Souvent des os deChiens ,de Renards,
Se de Chevaux , Se qu'ilne pouvoit niér
que l'on rféut trouve dans Sapatifferie plus
de fortes d'animaux , que daps í'Arche de
Noé ,( n'y aiant jamáis cu dans eebáti-
mept ny deRats ,ny de Mouches )íibien
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que ce miferable, voiant que cequel'op
luidifoit étoit tres- veritable , 8c qu'il n'y,
pouvoit contredíre en quoi que ce fut,
rengaina fon compliment, 8c tournant le
dos,s'en alia un peu plusbas vifiter fifa pla-
ce étoit affez chaude.Aprés celui-ci vinrent
desPhilofophes ,lefquels donnoieotun ex-
treme plaifir aux fpedateurs, en s'oecu-
pant fans ceffe á faire des Sillogifmes con-
tre leur falvation : lis étoient íüivi par les
Poetes ,lefquels donnoient bien plus de di-
vertiffemens aux auditeurs , en ce qu'ils
vouloient prouver a Dieu méme qu'ilétoit
Júpiter, Seque toutes les fois qu'ilsl'a-
voient nommé , c'étoit toüjours de luí
qu'ils avoient pretendu parler. Et fur tout
Virgiíevenoitalleguer fon Sicelides Mufa,
foutenant que c'étoit la figure de laNaif-
fance de Jesus-Christ. Mais Orphée fe
prefenta pour parler au nom de tous,en ce
qu'ilétoit le plus ancien des Poetes ,lors
qu'un Diable vintl'accufer ,d'avoir intro-
duit la maniere de faire í'amour iñmafculini
generis . Ce qui luiavoit attiré lahaíne des
Dames de Thrace ,lefquelles le maffacré-
xent étant déguifées , fans vouloir entendre
aucunes de fes raifons. Ce futpourquoi ont
lui comipapda de rentrer une feconde fois
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|!H!níerTavec toute ía trouppe ,8c de vois

silpourroit en reffortir comme ilavoit fait
mtrefois: á quoi ilobeit, Se prenantle
chemin d'aller chercher Sa chere Euridice,

H fervit de guide á fes compagnons. In-
continent aprés cette fentence l'on entendit
frapper ala porte , 8c l'aiant ouverte, l'on
ap'pérceutun dcheAvare, auquel aiant été
demandé ce qu'il y avoit de Son fervice»
ílrépondit, qu'il fouhaitoit d'entrer en Pa-
radis. On lui dit auífi-tót qu'il n'y avoit
tieh h faite pour lui f pares que les dix
Commandemens la gardoient , Se que
luine les avoient pas gardez : IIrepartit
qú'á l'égard de ce mot de garder , ilétoit
prét a prouver qu'il n'avoit jamáis peché,
\u25a0Se pour-íüivant fon difcours , ildit;En ce
qui eftdü premier Commandement, qui eft
¿aimer Dieu par-de ftus toutes chafes.; jefou-
tieus que perfonne ne l'a jamáis mieux obf-
\u25a0fervéquemoi,puifque j'aitoüjours été tres-

íbigneux de tout gatder,afin de pouvoir plus
facilemeat airnet Dieupar-deffus tout.Pour
ce qui eft du fecond,qui dit . Tune jureras
point fon nom en vain, quelqu'un me peut-il
'objedercVy avoir contre Venu , étant trest-
.certainde n'avoir jamáis juré vainement,
rnais toújourspour mon. interét? Paffons au
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troifiéme :Nenous dit-ilpas poíitivement.,
degarder les fétes? Et bien, en quoi y ai-je
manqué? Helas! non feulementj'aigardé"
les Fétes, mais de plus les jours de Ferie*
Se je puis affeurer que je gardois Se cachois
ínéme fortexadement tout ce queje pou->
vois attrapper.Venant a celui,qui áit,Hono»

tre ton Pere & ta Mere ,ilfoutintqu'ilne les
avoit jamáis deshonnorez; Se que bien loin*
de la,ilavoit eu tant de refped Se de defé.-
rence pour eux ,qu'il les avoit toüjours fait
paffer devant lui, Se notamment lorfqu'd
s'étoit rencontré quelque mauvais paffage,-
Pour faire voir qu'il avpit fatisfait autant
qu'ilavoit püauCommandementde ne point
tuér- ilallegua que de peurd'y manquer^'
dne mangeoit quafi point du tout , par la
raifon qu'en méngeant ,-on ne manquoit
point de tuer- la faim» Et qu'enfin a l'ét»
-garddecelui qui commandoit de nepifit
commettre dé

' fnnication ;ill'avoit ex-
adement gardé , puifque l'on .étoit affe?

-perfuadé que cela -ne fe faifoit pas pour
-rien ;Mais étant ennemi irreconciliable
de la perte , Se voulant ménager jufques
au tems , iiiníifta , que fans lefdre.dif-
xourir d'ávantage , l'on eüt a le laiffer
-enfrer ;ce qui pe lui étant point deu,upe



couple de Diabes le prirent & l'em»
portérent un peu plus bas ,afin de faire
place a plufieurs Voleurs ,parmi lefquels il
s'en trouva d'affez adroits pour fe fauver en

fmtant de l'échelle. Ce que voiant plu-
fieurs Procureurs 8c Greffiers , defquels
ils étoient fuivis ,ils ne pouvoient s'em-
pécher de fouhaiter de tout leur cceur un
pateil fort ,quoique cependant ilsnedef-
efperaffent pas de leur falvation. C'eft aufli
ce qui donna fujetá Judas, Mahomet, Se
Luther , qui étoient prefens , d'efperer
grace auífi-bien que lesProcureurs ,Se qui
les enhardit á entrer pele méle avec eux ,
afin d'y étre jugez ;dequoi les Diables fe
mirent fi fort á rire,que jecreus qu'ils en
auroient ere vé. D'abord les Anges Gar-
diens de ces Procureurs Se de ces Greffiers ,
demandérent avec inftance que l'on leur
voulüt accorder les quatre Evangdiftes
four Avocats. A quoi.les Diables s'oppo-
férent, difant , que pour preuve de la
verité de leurs accufitions ,ils ne fe vou-
loient point fervir du procez de leurs en-
siles ,mais qu'ils ne pretendoient de pro-
duire pour pieces juftificatives de leur
droit, que les mémes procez qu'ils avoient
faits pendant leur vie ¿ concluant que puif-
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qu'ilne s'y pouvoit trouver de replique ny
d'excufe ,ils demandoient que l'on leur fit
droit cum expenfis. En s'adreifint au jufte
Juge ,ils lui dirent :IInous femble,Sei-
gneur, qu'il íüffit,de vous remontrer
avec une humilde quine nous eft pas ordi-,

naire ;que ce Sont des Procureurs 8c des
Greffiers. Mais les derniers refutérent ce
nom, Se s'imaginans rendi'e leur caufe
meilleure , foutinrent hautement qu'ils-
étoient Secretaires Se non pas Greffiers.
Pour ¡es premiers ,ils acquiefcérent a la
qualité , Se avoüerent fincerement ,qu'ils
étoient Procureurs du bien de leurs Clients,
Les Anges qui avoient été commis á leur
garde ,faiíbient ce qu'ils pouvoient pour
les deffendre : Mais n'ayant point d'autre
raifon á diré , finon qu'aiant été bapti.'
fez ,ils étoient au nombre des membres de
l'Eglife,ils ne furent point écoutez :De
forte que ces malheureux fortirent condam-
nez á paííer plus loin,8c a fe retirer dans les
Enfers, excepté deux ou trois, aufquels
ilfut fait mifericorde en recompenfe de
leurs bonnes ceuvres. Voilá ce que c'eft que
de frequenter mechante compagnie ,dirept
les Greffiers, en s'adreffant aux Procureurs*
Mais leDiable leur fit figne de plier baga-



ge , en leur donoaot pour raifon qu'íls
avoient extrémement befoin en Enfer de
gens comme eux, pour y faire des protefta-
tions contre ceux qui y vivoient ,Se fans
regle Se fans loi; A quoi ces pauvres gens
faifoient la fóürde Oreille. Les Démonsleur
dirent encoré ,qu'ils étoient dans une co-
lere fans pareille , de voir qu'étant Chré-
tiens , ils leur "faifoient néanmoins beau-
coup plus de peine que les Gentils Seles
Idolatres ;.Mds pour s'éxcufer ,ils en re-
jettoient toute la faute furléurs Párreins Se
Marreines, lefquels devoient' bien les acqui-
ter,puifqu'iís avoient répondu pour eux j

Néanmoins cela ne fervit de rien,ilfallut
-.tirer páys.fáns autre forme de procez.

J'ai ditcy-devant, que j'avoi's veu Judas,*
Mahomet 8c "LutÜer ,tout préts d'éntrer au
jugement . fé fondant auífi fur ce qu'ils
avoient veu que quelqoes Procureurs
étoient fauvez. Ils'én fdluffortpeu qu'ils
ne demandaffent pareille grace ;mais ils en
furent empéchez par l'arrivée d'un Mede-
cín,accompagnéd'un Apotiquaire Se d'un
-Barbier ;Alors un Diable qui tenoit entre
fes Griffes les parties de l'unauífibien que

Jes ordonnancesde 1'autre , fe mit á diré :
§eigneurB la plus grande partie des Morts
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qui arrivent ici,n'y viennent que fous la
.oonduite de ce Monfieur leDodeur ,dp

cet affronteur d'Apotiquaire Se de ce glo*-
deux Barbier, lefquels fe font.affocie.
pour ce fujet; de maniere que; íe.trouvíUtf
ici une fi grande affemblée, nous leur eo
avons toute l'obligation. Auífi-tótun Au-
ge fe prefenta pour deffendre la caufed.e
l'Apotiquaire , Se remontra qu'il. toit.t*
oharitable , qu'ilavoit aceoutumé de don-
ner fes Drogues- aux :pai*vres. fans, ep tire?
d'argent, -Nonebfbtít cela le fiable pe bit
fapas de foutenir qu'il étoit affeuré ,que
deux mille tonnes de poudre n'avoient pas
íant mis de mondeau tombea. ,pendan.?
ces dernieres guerr.es ,, que ice que renfeji-

moient deux» pfetítes boetes qu'il av.oif
dans fa beutique ;• Que de plus toutes fes
Médecines étoient corrompués, Se qu'aiapt

<par le moien de fes Drogues „faitun pa£Í
aveclapefte , ils avoient enfemble ,-depuis
peu de tems ,depeupié une partie du mon-

de. Pour ce qui eft du Medecin ,dlfaifo.it
fon poffible pour fe'décharger de fes cri™
mes ,en mettant -toute lafaute furl'igno-
ranee dé l'Apotiquaire -, foutenant que fes
ordonnances avoient toüjours été bonnes;
dgñ'il étoit prét á le prouver en,prefence de
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toute la faculté , Se que l'on nedevoit pas
mettre furfon conté les qui pro quo,qu'il
avoit fait • de facón que lepauvre Apoti-
quaire fut contraint de faire le faut peril-
leux,en culbutant pieds deffus tete: Ce qui
n'arrivapas aux autres ,d'autant que Saint
Coime 8c Saint Danden ,S'étant declarez
leurs Interceffeurs , grace leur fut faite 8t
ils furent fauvez. Cela étant faitilfe pre-
fenta un Avocat , qui deploiant toute fa
Rhetorique, tachoit de tout fon pouvoir
de pervertirles Loix Se flatter'fon Juge.s'i-
maginant queparfon caquet ilen pourroit
fortir á meilleur marché ;mais tout ce
qu'ilpütobjeder pour faire taire ía partie,
ne luiServit pas d'un clou á foufflet;car
ilfut condamné nonobftant oppofitions &
appellations quelconques , cum expenfls,
Dans le tems qu'il fe preparoit á aller pren-
dre poffeffion de íaplace qui lui étoit pre-
paréej'on découvrit un homme, lequel ap-
paramment ne voulant point étre apperceu,
le cachoit derriere les autres». On lui de-
manda qui iléíoií ? A quoi il répondit,
qudlétoit Empirique. Helas, Jean-potage,
Charlatán mon amí ,lui dit le Diable ,ü
te feroit á prefent bien plus avantageux d'a-
i&ufer les faipeans, en couvrant les fubtilí-
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tez des Coupeurs de bourfe ,fur quelque
marché, que de Se trouver en ce lieu. Croi-
moi , fais Gille deloge ;car iln'y a rie»
iciá gagner pour toi ;regarde feulement
fi tu es pourveu d'onguentpourla brulu-
i;e,Se defcend "íá-bas fans autre compli-
ment.Dequoi ilne fefitpas beaucoup prier
8c partit auífi-tót fur laparole de fon ami3
en faifant place á une quantité de Caba-
retiers, qui étoient accufez d'avoir tué en
trahiíbn la foifde plufieurs alterez , d'au-
tant quails avoient vendu de l'eau pour da
vin: A quoi ils objedérent pour leur ju«
ftification,que le vinqu'ils avoient four-
niaux Hopitaux pour diré kMeffe,avoit
toüjours efte pur , Se qu'ils l'avoient toü-
jours donné pro Deo. Mais' cette excufe
ne fut non plus receüe , que celle de cer-
tains Tailleurs qui fe vantoient d'avoir ha-
billé les Religieux par chanté ;car fls fu-
rent dépechez tous enfemble. IIarriva aprés
ceux-cí une trouppe de Banquiers ,qui
aiant voulu changer de negoce ,avoient
quité leur contoir pour aller au fafíranj
8c qui voiant paroítre devant eux quantité
de gens qu'ils avoient red'uits á la beface 3

demandérent d'abord á s'accorder. Mais un
Diable fe touroant vers Dieu:Seigneur ,



tous les autres hommes, dít-il/font 'feule-
ment tenus de rendre compte pcur-éux ,
»ceux-ci font.encore obiigez de le rendre de
celuid'autrui;,ceconfideré , j'efpere'que
vous les condamnerez : De Sorte que ía
fentence iütprononcée ;8e pour ne les pas
deSefperer tout-á-fait ,on leur donna quan-
tité de lettres de change ;,á prendre furia
Treíbrerie de Lucifer,Je ne S$a¡ s'ils s'en
contentérent ;mais enfin ils partirent.
;Cela fait ilentra un Cavalier Efpagnol,
avec une gravité qui Taifoit affez paroítre
qu'il vouloít faire comparaifon avec la
-Juftice qui- l'attendoit.' 211 commenca par
desreverences qui durérent, prés d'un quart

'

d'heure. IIavoit une fraile íihaute Se fii
empefée que fa tete fe perdoit dedans. .
Dans l'étonnement oü fe trouva le Portier
de voir une ficroteíque figure , illuide- -

manda ,ils'etoit un homme ? A quoi il>
répondit:-^' a fe de CavAler.o ,yo me llamo
Dom, &c. Enfuñe ilfitun long narré de fes
qualitez ;ce qui étoit íi ródómónt qu'un
Diable qui étoit lane fit-que s'en mocquer. \u25a0

Onl'interrogea done ,de. ce qu'il fouhait- -
toit.- Ea gloire , dit-il arrogamment.
L'on fit allufion de ce mot á celui d'oiv

3
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voié au Tribunal de Plutón. II fe mít
fort en colere contre ceux qui lemenoient,
de.¡ce qu'ils gátoient fa rotonde ;maispour
confolation , on lui dóñna des fers Se du

Teu pour laraccommoderde méme que -la
mouftache. Aprés ce!ui-ci entra un'hóm-

.me, Iequel quoi qu'il fit beaucoup 'dé
bruit ,s'écria qu'ilne falloitpas croire poqr
cela que fa caufe en füt plus mechante ;

.puifqu'il avoit jetté au vent la pouífiére
des Saints qui ..étoient .au Cid de méme
qü'ailleurs. Tout le monde creut , l'én*

.tendant parler de la' forte», que ce fut
Nerón ou D¡ocletian,-Iequel fe vantoit
d'avoir jetté íes cendres des Saints aprés les \u25a0

.avoirfaitconfommerparle feu;Maisl'ón
fut tout étonné d'apprendre que c'étoit un
Officiar d'Eglife , dont.la charge étoit de
nettoier les"Tableaux Se les Images ,Se qui

,vpar cette raifon pretendoit bien d'avoir
mente' grace. Néanmoins le Diable l'aiant
accufé d'avoir dérobé l'huile des lampes
Se d'en avoir mis la faute fur les Hiboux
Se les Chouéttes , ce qu'í avoit été caufe

.que PEgíife avoit jefte .plufieurs fois fíns
lumiere : qu'il luiprouvoítde plus qu'il
,avoit pris des ornemens ,8e que les aiant
nit teíeindield s'.en -ctoit .fait des.jiábits,
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Be qu'enñn ilne faiioít fon potage que dii
pain beni, qu'il rognoit tous les Dimanches,,
on luiaffigna fon Domicile a main gauche.
On fit alors place a une quantité de Da-
mes ,lefquelles entrérent en faifant les bel-
les, & avec des vifagés dans, Maisdez
qu'elles eurent apperceu les figures hor-
ribles Se les grimaces des Diables , elles
firent de grands cris, 8c fe cachan t les yeux
de leurs mains , faifoient affez voir que la
prefence de ces Demons ne leur plaifoit
point du tout. Un Ange fe preíenta pour
leur fervir-d'Avocat ,Se remontra energi-
quement á la Vierge Marie, qu'elles avoient
été toute leur vie fort devotes a, fon nom;
lorfqu'un Diable le recufa Se dit,que
cela ne leur pouvoit pas fervir de grand
chofe ,puifqu'elles avoient été fiimpudi-
ques 8e ñ. ennemies déla chafteté. Je trouve
qu'il a raifon, dit une qui avoit été adul-
teriüime , Se auífi le Demon l'accufa de
s'étre mariée á un feul dans le deffein d'a-
voir plus facilement la joüiffance de plu-
fieurs autres. De forte qu'elle fut feule con-
damnée á la peine que fa vie debordée men-
toit, Se enrageant d'une telle fentence,il ne
fortitde fa bou che pendant le chemin qu'el-
le fit aux Enfers , que des repentirs de ce
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qu' elle avoit entendu la Meffe tous les Di-
manches 8c les Fétes. Enfin á ce moment,

que Judas ,Mahomet Se Luther ,lefquels
avoient attendu filong-tems , fe prefenté-
rent , dans le deffein d'avoir enfin audiance;
auífi-tót un des Miníftres du Píaidoier
s'approchant d'eux ,s'informa Iequel étoit
Judas. A quoi Luther Se Mahomet re-
pondirent ,que c'étoit eux. Ce qu'enten-
dant le vrai Judas ,ilfemit dans une fu-
rieufe colere , Se s'adreffant au Fils de
Dieu,ils'écria bien haut : Seigpeur ,eft-
ee que vous ne me connoiffez pas ? He!
ne fi~avez-vous pas que je fuis bien plus
honnéte homme que ces infames heretiques
que voiia ,puifque vous aiant trahi une
fois,ileft indubitable que je fuis en partie
caufe de ia redemption du genre humain;
oü tout au contraire ces marauts s'étant
vendus eux-mémes ,& vous en méme
tems , ils ont par leur exemple caufé la
perteprefque de tout le monde. Mais com-
me l'on n'étoit point d'humeur á écouter
leurs difcours, ny ce quils auroient pu alle-
guer pour leur deffence ,on leur comman-
da d'aíler teñir compagnie á leurs Difciples»
IIy avoit un Ange qui.feüilletant le re-
giftre ,y trouva qu'il y avoit encoré des
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Sergens Se des pouffe-culá juger, lefquels
furent auffi-tót appellez. Ils comparurent,

íáns fe faire tírer l'oreille, Se dans le de-
fefpoir ou ils étoient ,ils dirent , qu'ils
paflbient volontairement condamnation,

fans autre fortríalité pour éviter les dépens.
"ils avoient. a' peine déchargé le plancher
qu'ilarriva Un Aftrologue enarnaché d'Al-
manachs ,d'Aftrolabes Se de'Globes , Ie-
quel vouloit foutenü que l'on s'étoit áS-
feurément trompé a la Supputation des an-
,nées ;Se que puifque le Cid de Saturne,
auífi-bien que celüí dé la trepidation n'A
voient point encoré; achevé leur cours , it
neSepouvoit fáíre que ce jour füt celüí
du Jugement final;lorfqu'un des Demons
s'approchant 'de lui, 8c le voiant charge
de tant ddhgre'diens propres á faire dufeu,
S'écrfa que cet homme étoit tout-á-fak
prevoiant, d'avoir apporté de quoi le railu-
mer en cas qu'il fe füt étdnt ,8c s'adreí-
fant á lui, Je fuisbien furpris, luidit-il",

quede ce qu 'aiant fait en vótre vie lad.e-
monftration de tant de Cleux,vous n'en

ayez pás,,referyé,uppourvous méme: Am-
"fifautede ce, vous prendrez s'ilvous plaír,
la peine de tirer du cóté de l'Enfer. On
m'y portera fil'on veut,répopdk-ilrc^


